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26
Je cours assez longtemps pour avoir les poumons en feu et pour que mes larmes aient cessé de couler. Puis je marche, mais je n’arrête pas de bouger.
Dans mes pensées embrouillées, le tatouage revient sans cesse. Au début, j’ai envie de pleurer et de hurler, de donner des coups de poing mais étrangement, plus je m’éloigne de Jake, plus je suis engourdie. J’avance d’un pas léthargique, les yeux secs.
Je m’arrête devant un petit parc et traîne les pieds jusqu’à un banc. Je m’assieds et sors mon téléphone de mon sac à main. J’ai dix-sept appels en absence de Jake. Je les efface et appelle Nicole.
— Salut, ma puce, dit-elle joyeusement.
— Nicole…
Ma voix se brise.
— Evie, qu’est-ce qui se passe ? demande-t-elle d’une voix chargée d’inquiétude.
— Il m’a menti, Nicole.
— Qui ? Jake ? À quel sujet ? Où es-tu ?
— J’ai couru… Je ne sais pas. Dans un parc, je ne sais pas où. Attends, il y a un panneau.
Dès que je lui transmets le nom du parc, elle s’empresse de répondre.
— Je suis là dans un quart d’heure. Tiens bon, ma puce.
Je reste assise sur le banc, les yeux dans le vague, jusqu’à ce que sa petite voiture se gare le long du trottoir. Je monte, et quand elle voit mon visage, elle m’ouvre les bras. Je pose la tête contre son épaule et elle me serre, pendant que je libère des larmes que je ne pensais plus avoir.
— Qu’est-ce qui se passe, trésor ? Raconte-moi, dit-elle en essuyant mes joues humides de ses pouces.
— C’est Leo, Nic. Quand il m’a raconté que Leo était mort dans un accident de voiture, c’était faux. Parce que c’est lui, Leo. (Je fronce les sourcils.) Mais c’est aussi Jake. Je ne comprends rien.
Nicole semble abasourdie.
— Il est Leo ? Ton Leo ? Le Leo ? Mais pourquoi il ne te l’a pas dit ? Comment l’as-tu découvert ?
— Nicole, on pourrait aller chez toi ? Ça ne te dérange pas ?
— Bien sûr que non, allons-y.
Elle redémarre et, la tête appuyée contre le repose-tête, je ferme les yeux. Nicole, qui doit sentir que j’ai besoin de cette pause, ne pose pas d’autres questions sur le chemin.
Quand nous entrons chez elle, le silence me surprend.
— Où est Kaylee ?
— Elle chez la mère de Mike aujourd’hui. Je me suis dit que ce serait sympa de passer une soirée entre adultes, surtout que nous devions faire la connaissance de Jake.
Elle me lance un regard et se mord la lèvre. Je soupire.
— Je peux utiliser ta salle de bains ? J’ai besoin de me rafraîchir.
— Oui, vas-y. Je vais préparer du thé pendant ce temps… à moins que tu préfères quelque chose de plus fort ?
Elle sourit. Je ris pour la première fois depuis que j’ai quitté le spa.
— Plus tard. Pour l’instant, du thé, c’est très bien.
Quand je ressors de la salle de bains, je me sens mieux.
Nicole est assise à un bout du canapé, une tasse de thé fumant entre les mains. Elle me montre la mienne sur la table, à côté du gros fauteuil à sa droite.
Je m’installe et ramène la couverture sur mes genoux. Je prends ma tasse et bois une gorgée.
— Dis-moi ce qui s’est passé aujourd’hui, m’invite Nicole.
Je lui raconte ma rencontre avec Gwen, puis la confrontation avec Jake et la découverte du tatouage. Stupéfaite, elle retient son souffle.
— Quoi ? C’est toi qui es tatouée dans son dos ? Alors là, ça me dépasse. Mais, attends, je ne comprends pas… qu’est-ce que ça signifie ?
D’une voix hésitante, je lui parle de la famille de Leo, de son frère, de son chagrin et de l’histoire que j’ai inventée pour alléger sa peine, au moins momentanément. Je ne pleure qu’une fois durant mon récit, au souvenir d’une nuit chaude sur le toit et d’un garçon brisé dans mes bras.
Nicole a les yeux brillants de larmes.
— Wouah, Evie. Il porte ça sur sa peau depuis toutes ces années. C’est… incroyable. C’est beau.
— Il m’a menti, Nic, deux fois. Dans ma vie, ce garçon m’a détruite… et maintenant, l’homme m’a trahie.
Je ne sais plus quoi éprouver. Mon esprit est en proie à la tristesse et à la confusion.
— Tu vas lui donner une chance de s’expliquer, ma puce ? Je ne dis pas que tu pourras lui pardonner. J’ai une idée de ce qu’il va dire, mais je pense que tu devrais l’écouter.
Elle me regarde d’un air inquiet. Je réfléchis à ses conseils un instant puis je soupire.
— Je suppose que je lui dois ça. Pour l’instant, j’ai du mal à me faire à l’idée. J’ai besoin de temps.
— Très bien, ma puce. Tu iras le voir quand tu seras prête. Écoute ce qu’il a à dire. Tu mérites des réponses.
Je hoche la tête et bois du thé. Nicole reprend avec prudence.
— Ma puce, tu ne l’as vraiment pas reconnu ? Tu n’as même pas eu un doute ?
Perdue dans mes pensées, je garde le silence un instant.
— Tu sais, Nicole, il a énormément changé. J’imagine que maintenant que je le sais, je retrouve le jeune homme dans certains de ses traits, mais… qui est le premier garçon que tu as embrassé ?
Nicole sourit largement.
— Jimmy Valente. Nous avions quatorze ans. Il a été mon petit copain pendant un an.
— Bon, et est-ce que tu arrives à revoir clairement son visage ?
Concentrée, elle lève les yeux.
— Non, pas vraiment.
— Alors maintenant, imagine que Jimmy Valente était un gamin maigrichon et débraillé, en vêtements usés, la dernière fois que tu l’as vu et que, huit ans plus tard, tu tombes sur cette créature divine et séduisante en costume chic, avec des cheveux plus foncés et qui a porté un appareil dentaire entre-temps, et qu’il te dise qu’il s’appelle Tom Smith. Toi non plus, tu ne le reconnaîtrais peut-être pas.
Je suis sur la défensive mais, en toute honnêteté, pourquoi ne l’ai-je pas reconnu ? Il était l’amour de ma vie, au moins jusqu’à ce que je rencontre Jake ou… C’est trop compliqué !
— Aussi, Nicole, tu dois comprendre que lorsque Leo est parti, il ne m’a plus jamais contactée. C’était tellement douloureux que, dans ma tête, j’ai préféré qu’il reste ce jeune garçon allongé près de moi sur le toit comme si… je ne sais pas. Comme s’il était figé dans le temps. C’était plus facile pour moi de me convaincre qu’il était resté là. L’imaginer poursuivant son chemin sans se soucier de moi, c’était trop pénible. Je crois que j’ai tout compartimenté. Il y avait le monde réel et il y avait ce garçon… perdu dans le passé. Jake a surgi dans ma vie, et il appartenait au monde réel, entièrement séparé de ce garçon sur le toit. Ce que je dis a un sens ?
— Oui, je crois que je comprends. J’ai quelques détails de mon passé, rien d’aussi traumatisant, c’est sûr, mais tu sais, des choses que je préfère laisser dans le passé, pour une raison ou pour une autre. Je les range dans une catégorie à part que j’appelle « les choses auxquelles je ne pense plus jamais ».
Je souris.
— Oui, c’est quelque chose comme ça.
Nous restons silencieuses pendant une minute ou deux, puis je dis.
— Le truc, c’est que je crois qu’une partie de moi l’a reconnu, d’instinct. Je n’ai pas cherché à creuser parce que, en vérité, je ne le souhaitais pas. Peut-être que je savais et que j’ai choisi de ne pas me l’avouer. J’ai toujours été douée pour me fermer aux choses désagréables, dis-je tristement. C’était tellement intense avec Jake… Leo… comme tu voudras. Mon Dieu, on se croirait dans un mauvais téléfilm où les morts ressurgissent brusquement pour envahir le monde des vivants.
Je frotte mes yeux douloureux et Nicole me regarde tristement.
— Ça t’a permis de t’en sortir pendant longtemps.
Je hoche la tête. Nicole réfléchit un instant.
— Quel est le nom complet de Leo, Evie ?
Je cherche la réponse dans le fond de mes souvenirs. Bien sûr, je me souviens de son prénom et de son nom de famille mais avait-il un deuxième prénom ? Soudain, j’écarquille les yeux.
— Leo Jacob McKenna, dis-je dans un murmure. (Je baisse la tête entre mes mains.) Suis-je complètement aveugle ?
— Non, tout est plus clair maintenant que tu connais la vérité. Tu étais… absorbée par votre histoire. Ce n’est pas difficile à comprendre. Mais il te doit tout de même une explication. Il doit te dire ce qui s’est passé il y a huit ans et pourquoi il t’a menti sur son identité actuelle. Ensuite, tu décideras si tu acceptes ses explications.
La gravité de la situation m’écrase de nouveau, et les larmes me montent aux yeux.
— Je vais encore le perdre, c’est ça ? Soit ça, soit je devrai renoncer à lui. Je ne sais pas si je le supporterai une deuxième fois. Je n’y survirai pas.
— Bon, du calme. Allons-y par étapes. Mike rentre à cinq heures. Nous allons dîner ensemble, juste tous les trois. Nous prendrons du vin, et tu dormiras ici cette nuit. Tu te sentiras mieux demain matin et tu verras si tu te sens prête à écouter le garçon lion.
Elle termine par un clin d’œil. J’ai de la chance de l’avoir. Les amis sont la famille que l’on se choisit. Plus que jamais, je sais que j’ai fait les bons choix dans cette catégorie.
Après le dîner, après que j’ai expliqué à Mike en quoi ma vie était devenue irréelle, nous ouvrons une bouteille de vin. J’arrive même à rire une fois ou deux alors que, chacun leur tour, ils me racontent leurs échecs amoureux de l’adolescence.
Même s’ils ont brillamment réussi à me distraire, je sais qu’à mon réveil, je vais devoir affronter la réalité. J’emprunte un pyjama à Nicole, me mets au lit et allume mon téléphone. Il y a quatorze appels en absence de Jake/Leo, plus quatre SMS qui, en gros, me supplient de lui téléphoner, et un message vocal. D’une main tremblante, je l’écoute.
— Evie, mon Dieu… je… appelle-moi, je t’en prie. Je deviens fou. Tu es partie en courant et je ne sais même pas si tu vas bien. Bébé, dis-moi juste si ça va. Au moins ça. Même si tu ne veux plus jamais me parler, ou si… tu ne veux plus entendre parler de moi (pause, suivie d’une respiration tremblante) s’il te plaît, dis-moi si tu es en sécurité. Je suis passé chez toi, tu n’y étais pas et il est tard… j’espère que tu vas bien. (Pause avant de raccrocher.)
Une larme coule sur ma joue. Que vais-je faire ? Je lui envoie le message le plus court possible :
Suis entière.
Je laisse passer deux minutes mais je ne reçois rien. J’éteins mon téléphone et tombe dans un sommeil agité.
*
*     *
Je me réveille tôt, dans la maison silencieuse de Nicole et Mike. Je leur écris un petit mot et sors sans bruit. J’attrape le bus pour rentrer chez moi. Je m’attarde sous l’eau chaude et je me sens prête à affronter la journée avec tout ce qu’elle me réserve. Je m’habille de mon jean préféré et d’un pull vert à col boule et manches trois-quarts. J’enfile mes bottines marron et rassemble mes cheveux en chignon souple après les avoir partiellement séchés. Je mets du mascara, un peu de blush et du gloss.
Comme je n’ai pas fait de grandes courses depuis plusieurs semaines, je sors chercher du café. Je marche jusqu’au Starbucks, à vingt minutes de chez moi. Trois quarts d’heure plus tard, j’ai eu ma dose de caféine et j’ai même mangé la moitié d’un muffin à la mûre. Je me sens presque humaine.
Dès que je tourne à l’angle de ma rue, je remarque la BMW de Jake garée devant chez moi. Je remonte lentement la rue, et il surgit devant moi avant que j’aie fait la moitié du chemin.
Il a mauvaise mine, comme s’il n’avait pas fermé l’œil de la nuit. C’est plus fort que moi, j’ai envie de l’apaiser. Les mains dans les poches, il me regarde d’un air désolé, son beau visage reflète ses fragilités d’une manière qui me va droit au cœur. Je prends conscience que cet air, c’est celui qui fait battre mon cœur depuis le début. C’est totalement Leo.
Je sais qu’il m’a menti et que je devrais me méfier de lui à présent, mais sans pouvoir m’en empêcher, mon cœur hurle : ton Leo est revenu ! Il est juste devant toi ! Va vers lui ! Ton beau garçon est là ! Juste ici !
L’amour qui inonde mon cœur est si bouleversant que je tombe presque à genoux sur le trottoir.
Mauvais signe.
Je dois me montrer distante. Calme et en pleine possession de mes moyens. Je veux rester détachée jusqu’à ce qu’il m’ait fourni une explication. Je suis complètement paumée.
Alors, je m’enfuis. Encore. J’essaie de l’éviter, décidée à courir me réfugier à l’abri, chez moi. Je tente d’échapper à la confusion et à la peur, et oui, à l’amour, mais Jake fait un pas de côté et me soulève par-derrière. Je me débats, mais il est plus fort que moi. Il me porte jusqu’à l’entrée de mon immeuble et grogne dans mon oreille.
— Donne-moi ta clé, Evie.
Comme une enfant obéissante, je sors la clé de mon sac et la lui tends.
Où est Maurice quand j’ai vraiment besoin de lui ?
Jake ouvre et me porte à l’intérieur. Avec une clé du même trousseau, il ouvre la porte de mon appartement et me pose à l’intérieur, puis il referme derrière lui.
Nous nous mesurons du regard, lui en respirant par saccades, moi d’un air mauvais. Il finit par baisser la tête et se passer la main dans les cheveux. Oh, non, ne fais pas ça !
— Evie, il faut qu’on parle. Tout de suite.
— Pourquoi c’est toi qui déciderais à quel moment nous devons parler ? Ce ne serait pas à moi d’en décider, pour une fois, Jake ? Ou dois-je t’appeler Leo ? Tu portes les deux prénoms ?
Il ferme les yeux comme s’il était trop fatigué pour entendre mes sornettes. Ça en dit long, non ?
— Evie, s’il te plaît. Est-ce qu’on peut discuter ? Est-ce que tu vas m’écouter ? C’est l’enfer pour moi. Je t’en supplie. Je veux seulement que tu me dises si tu veux bien m’écouter. M’écouter vraiment.
— L’enfer pour toi ? Je t’en prie, Jake. Ça m’ennuierait de te compliquer la vie. Mais prends donc un siège. Tu veux un rafraîchissement ? Un massage des pieds ?
Je lui lance un regard furieux. Il soupire comme s’il me supportait à peine.
— Assieds-toi, Evie. Maintenant.
J’ai envie de lui crier d’aller se faire foutre. Mais au lieu de ça, j’obtempère, je m’enfonce dans le canapé alors qu’il reste debout. Il expire et se passe la main dans les cheveux. Encore ! Ça fait combien de fois ? Il veut ma peau ! Il se laisse tomber sur le canapé, avec moi, mais à l’opposé.
— Si tu as besoin de quelque chose, va le chercher maintenant. La conversation risque de durer un moment. Prends ce qui te faut pour te sentir à l’aise et ne bouge plus du canapé.
Je le fixe un instant, puis expire à mon tour.
— Je n’ai besoin de rien, Jake… Leo. Parle, qu’on en finisse.
Je me pince le nez, me massant comme pour chasser une migraine que je n’ai pas encore.
Alors qu’il se rapproche, je craque. Son parfum, son expression, mes émotions. Je m’enfouis le visage dans les mains et j’éclate en sanglots. Jake/Leo ne dit pas un mot, mais je l’entends se rapprocher. Soudain, je me retrouve sur ses genoux, bercée dans ses bras, son visage enfoui dans mes cheveux.
Je relève le visage et m’écrie d’une voix étranglée.
— Je t’ai attendu ! J’ai attendu et attendu, et tu as disparu d’un coup. Je ne savais pas si tu étais vivant ou mort. Je ne savais pas si tu avais décidé de commencer une nouvelle vie et de tirer un trait sur moi ! Et j’ai continué d’attendre. Et honnêtement, même si je ne me le suis pas avoué à moi-même, j’ai continué à t’attendre jusqu’au jour où tu es revenu dans ma vie, sous un autre nom ! Je n’ai jamais cessé d’attendre un garçon qui m’a oubliée comme si je ne comptais pas !
Je sanglote, mais Jake/Leo me serre contre lui et me berce, me murmurant des mots de réconfort dans les cheveux. Comment se fait-il qu’il puisse me consoler dans cette situation ? Il est la cause de mes larmes. Et pourtant, je m’accroche à lui.
Au bout de quelques minutes, mes sanglots se calment et je tourne mon visage vers lui. Des larmes silencieuses coulent sur ses genoux. Je les essuie de mes pouces. Puis je prends son visage entre mes mains, frotte son front, sa mâchoire forte, ses pommettes, son nez, mes yeux suivant le même chemin que mes doigts, redessinant chaque centimètre de son visage d’homme, mais en percevant enfin le garçon que j’ai connu, m’autorisant à voir le garçon que j’avais peut-être deviné depuis le début.
Mes mains s’immobilisent, et je fixe ses yeux d’un brun profond. Puis soudain, sans que je sache comment, nous nous embrassons. Sa langue est dans ma bouche, et nous gémissons. Lorsqu’il remonte mon pull, le passe au-dessus de ma tête, abaisse mon soutien-gorge et agace mes tétons avec sa langue, je crie son nom dans un souffle.
— Leo !
Un râle de satisfaction remonte dans sa gorge, et soudain, je suis allongée sur le dos, et il est sur moi.
— Répète, m’exhorte-t-il.
— Leo, Leo, Leo.
Je gémis son nom en enroulant les jambes autour de lui.
— Fais-moi l’amour, Leo.
Je ne sais pas de quelle manière il va m’expliquer pourquoi il n’a pas tenu promesse, ni pourquoi il m’a menti. J’ignore si je pourrai lui pardonner un jour. Mais quoi qu’il arrive, je veux ça, je le désire, mon Leo. Crier son nom, au moins une fois.
Il redescend vers mes seins, semant des baisers respectueux autour de mes pointes durcies avant de les aspirer l’une après l’autre dans sa bouche. Je me tortille et me frotte contre son érection, à travers son pantalon. Je suis en feu, vibrante de désir.
— S’il te plaît, j’ai besoin de toi.
— Mon Evie, souffle-t-il, en s’allongeant sur le côté pour baisser mon jean et mon slip, plongeant la main entre mes cuisses, frottant mon bouton gonflé et reprenant mon sein dans sa bouche.
Il se met à bouger le doigt au même rythme qu’il suce mon mamelon. Je plie une jambe, et l’allonge le long du canapé pour lui faciliter l’accès à mon intimité.
Je souffle son nom, « Leo », alors qu’il remplace son doigt par son pouce sur mon clito excité et insinue un doigt entre mes lèvres, le faisant lentement aller et venir, renforçant ses plaisirs doux. Il joue avec mon corps comme d’un instrument, et je suis ivre d’excitation, étourdie de besoin. Toute pensée rationnelle a disparu.
J’ouvre les yeux, les paupières lourdes, et laisse échapper un autre gémissement. Leo délaisse ma poitrine pour observer mon visage. Il serre les dents tant il s’applique à se retenir, retardant son propre plaisir au profit du mien.
Ses doigts malaxent et explorent, changeant constamment de tempo, me laissant au bord du précipice au point que le besoin de jouir me rend folle.
— Leo !
Je le supplie maintenant, mes hanches se soulevant brusquement pour réclamer satisfaction auprès de ses mains. Un second doigt rejoint le premier et il accélère le mouvement, massant et pénétrant en rythme. Je gémis bruyamment, et souffle « oui ».
Dans le silence de la pièce, résonnent mes respirations haletantes et les bruits de succion de ses doigts qui vont et viennent en moi.
— Jouis pour moi, Evie, grogne-t-il.
Soudain, mon corps se tend et je cambre le dos, traversée par de violentes vagues d’extase. Je crie son nom et entends sa braguette s’ouvrir. Il me retourne, ses mains saisissent mes hanches et les tirent vers le haut. Alors que je tends les fesses, il plonge dans mon sexe trempé avec un unique gémissement puissant. Je ne sais pas s’il vient de lui, de moi ou de nous deux.
Agenouillé derrière moi, il donne des coups de boutoir, gémissant mon nom en boucle, et je lui réponds en l’appelant « Leo, Leo, Leo ». La passion embrume mon esprit mais quelque part dans le fond de ma tête, je comprends que même si nous avons fait l’amour des dizaines de fois, c’est en cet instant qu’Evie et Leo sont réunis. C’est si fort que j’ai envie de pleurer.
Il continue à me pilonner en cadence, tenant fermement mes hanches afin de buter au fond de moi. C’est bestial et presque violent. Un nouvel orgasme monte depuis mon bas-ventre alors que j’écoute le son cadencé de ses cuisses frappant contre mes fesses.
Sa respiration devient saccadée, ses mouvements se font plus rapides et plus violents.
Il passe le bras sous mon ventre pour poser le doigt sur mon clitoris, et je grimpe aussitôt au septième ciel. La tête en arrière, je repousse mes fesses à la rencontre de son membre enfoncé en moi. Il grogne et gémit, puis ses coups de reins ralentissent à un rythme tranquille, faisant durer son orgasme.
Il s’arrête et pose la tête sur mon dos, nos halètements se calment.
Nous restons ainsi pendant de longues minutes, jusqu’à ce que mes jambes cèdent et que je m’écroule sur le canapé.
Il sort de moi et enroule les bras autour de ma taille pour me retourner. Il s’allonge légèrement sur le côté pour alléger son poids. Alors que notre respiration redevient normale, il s’assied en me replaçant sur ses genoux. Il s’adosse dans le canapé et tient mon visage entre ses mains pour me fixer intensément.
— Je t’aime, Evie, déclare-t-il d’une voix posée. Je ne sais pas ce que tu imagines, mais sache que je t’aime. Je t’ai toujours aimée. Je n’ai jamais cessé. Pas une seule seconde en huit ans.
Je hoche la tête, et ferme les yeux pour repousser les larmes qui menacent de couler.
— Laisse-moi aller à la salle de bains, et ensuite nous parlerons. D’accord ?
Il opine, se reboutonne et s’appuie sur ses genoux. J’enfile mon pull et mon jean, et je vais à la salle de bains. Quand je reviens, je m’assieds à côté de Leo. Il est toujours en appui sur ses coudes, la tête penchée, mais quand je m’installe, il redresse le dos. Il ne me regarde pas pendant un moment.
— Je crois qu’il faut que je commence par mon arrivée à San Diego.
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